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L'ÉLOQUENCE^ DES FAITS 
Après l'inoubliable quinzaine qui vient 

de finir, l'escadre russe a levé l'ancre et 
quitté le littoral français ; mais de long-
temps encore l'impression produite en Euro-
pe et dans le monde par la réception gran-
diose faite aux officiers et aux marins de la 
flotte amie, ne s'effacera pas de la mémoire 
deceuxquien ont été les acteurs ou les 
témoins enthousiastes. 

Le dernier télégramme de remercîment 
adressé par le Tzar au Président de la Ré-
publique française a ajouté encore a cette 
impression puissante, de même que la visite 
faite par l'Empereur de Russie, sa femme et 
sa famille au navire français qui avait été 
envoyé, sur la demande d'Alexandre III,dans 
les eaux danoises, avait été justement appré-
ciée comme ayant une portée politique des 
plus considérables. 

Ces deux actes émanés de l'initiative per-
sonnelle du Tzar, ont en quelque sorte fixé 
définitivement '/esprit public sur le carac-
tère de la grande démonstration qui vient 
d'avoir lieu. 

Les ennemis de la France répétaient 
volontiers que les acclamations et les fêtes 
qui avaient accueilli les officiers et les ma-
rins de l'escadre russe à Toulon, à Paris et 
ailleurs, ne signifiaient pas grand chose et 
qu'il fallait faire la part de l'entraînement 
du caractère français, de sa franche cordia-
lité, de l'attraction, exercée sur la foule par 
les solennités patriotiques et autres. 

En un mot il n'y avait pas d'efforts que 
l'on ne tentât pour restreindre l'importance, 
si évidente cependant, de l'accueil fait aux 
marins russes par l'unanimité du peuple 
français. 

On allait jusqu'à insinuer que toutes les 
avances avaient été de notre côté, qu'Alexan-
dre III y avait répondu avec courtoisie mais 
avec réserve, et comme preuve à l'appui de 
cette assertion, l'on citait la première dépê-
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LE CHANTAGE 

M. de Courrance le regarda d'un œil alone 
presque hébété par la douleur. Un profond décou 
"gement s'emparait de cet homme. Par dessui 
'ouïes choses, il ne voulait pas que sa fille appn 
tout, et d'avance, il accoplail ce qu'on exigerait di 
toi, à condition que Gertrude re»tàt comme au 
trefoii ignorante.du pa;sé. 

— Veuillez écrire, monsieur, dit froidement le 
coquin. 

M. de Courrance obéit; il se plaça devant la 
„ , Con>me un homme qui est désormais sans 
'olonté et sans énergie. 

« vfV°U< 8VGZ 01011 secret> )e pourrais perdre 
Mme K rvigan, jo consens à acheter votre si 

«h'Qce... » 

M. de Courràiio jeta la plume, épuisé. 
- Ne vous arrêtez pas, je vous en prie, reprit 

n'onTrt''' V0US bnl ndez bien °.ue ces lrois l'gnes aulr° importance que de nous amener à la 
ose capitale, le prix. Oh 1 ne vous débattez pas 

che envoyée par leTzar.àM. Carnot; certes, 
disait-on, elle était très polie, mais peu 
significative, comme s'il était besoin de sou-
igner par des paroles, des faits qui parlent j 

beaucoup plus haut que toutes celles que 
'on pourrait prononcer ou écrire ! 

Aujourd'hui, après la dépêche reçue à 
Toulon par le Président de la Réqublique, 
c'est là une thèse qu'il n'est .même plus per-
mis de soutenir un seul instant, car ce télé-
gramme désormais célèbre souligne toute 
a fausseté de ces assertions et fait dispa-

raître nous ne dirons pas toute équivoque 
il n'y en avait pas — mais tout essai 

d'interprétation et de commentaire. 
Le Tzar s'est exprimé en termes à ce point 

explicites que l'on peut affirmer que sa dé-
pêche a été la notification officielle, adressée 
au monde entier, d'un fait désormais acquis, 
c'est-à-dire de l'entente franco-russe dura-
ble, certaine, incontestable. 

Mais s'il faut se féliciter de cette notifica-
tion en elle-même, on ne saurait, encore 
une fois, moins se réjouir des termes dans 
lesquels elle a été faite et qui répondent avec 
tant d'autorité, aux craintes manifestées par 
des esprits malveillants ou inquiets. 

En proclamant « l'affermissement de la 
paix générale l'objet des efforts et des vœux 
les plus constants » des deux nations amies, 
l'empereur Alexandre III a, nous le répé-
tons, déterminé et précisé le caractère de 
l'union établie et il n'y a plus à y revenir. 

Les choses étant ainsi, il est permis de 
dire que c'est la cause même de la civilisa-
tion et de l'humanité qui vient de remporter 
un grand triomphe, et dès lors les manifes-
tations qui en ont salué la nouvelle avec 
tant d'éclat n'auront rien eu d'excessif puis-
que la paix du monde., également utile et 
bienfaisante pour la France, pour la Russie 
et pour l'Europe entière en sera sortie con-
solidée et affermie. 

L'apothéose de la paix à laquelle nous 
avons assisté à l'Opéra, n'aura pas été seu-
lement une fiction ingéniense et aimable, 
elle aura été l'expression même de la vérité 

et de la réalité des faits qui ont parlé si haut 
et suivant le mot même d'Alexandre III 

« avec tant d'éloquence ». 

J. QUERCTAIN. 

France & Danemark 
Notre éminent compatriote, M. Gustave Lar-

roumet, est rentré ces jours derniers à Paris, 
après un séjour d'une semaine à Copenhague, où 
il a eu l'honneur d'être présenté au Tsar. Le 
Figaro lui a demamlé aussitôt les impressions 
qu'il avait- recueillies à la cour de Copenhague 
pendant ce voyage qui coïncidait précisément 
avec nos fêtes franco-russes. Voici les très inté-
ressantes notes qu'il a bien voulu lui communi-
quer et que nous sommes heureux de reproduire : 

Si nous n'avions pas eu assez de distractions 
pendant ces huit jours, avec ce qui se passait en 
France, c'aurait été pour nous un passe-temps 
d'abord agaçant, puis amusant, que la lecture des 
journaux étrangers. Amis ou ennemis, tous at-
tendaient quelque chose qui n'était pas dans le 
programme des fêtes; ils ne savaient pas au 
juste quoi, mais ils comptaient sur « l'incident ». 
Cette attente ne s'exprimait pas en de longs arti-
cles, mais en « filets », en courts télégrammes, 
datés de Toulon ou de Paris, mais à marque vi-
siblement allemande, italienne ou anglaise. Sé-
rieux ou plaisants, ils préparaient à mots cou-
verts l'annonce d'un mécompte ou d'une mala-
dresse. La situation était si nouvelle en Europe, 
la diplomatie s'exerçait d'une manière si éloignée 
de ses procédés habituels, que cette curiosité — 
fiévreuse, contenue, bavarde avec réserve — pre-
nait, elle aussi, des formes nouvelles. On ne s'é-
tonnera pas qu'elle ait été d'un vif intérêt pour 
un Français que les circonstances éloignaieut à 
ce moment de son pays. 

La ville où il se trouvait lui offiait cette com-
pensation que, nulle part, l'écho des fêtes franco-
russes ne pouvait lui arriver plus vif et plus di-
rect. Dans cette jolie ville de Copenhague, qui 
ressemble assez exactement à ce que serait Bor-
deaux transporté au bord de la Baltique, la 
France est aimée depuis longtemps. Sa langue, 
sa littérature et son art y sont en grand honneur; 
aux devantures des libraires brillent les noms 
de nos romanciers et de nos poètes; on n'entre 
pas dans un restaurant ou un café sans entendre 
parler français; à Carlsberg, chez M. Jacobsen, 
qui s'est fait un musée de sculpture-pour lui 
seul, la plus vaste salle est consacrée à Dubois, 
Falguière, Barrias et Mercié. Dans le port, à 
cette heure, le drapeau français flotte sur deux 

c'est inutile. Je ne transigerai point d'un io:a. Je 
suis très bon, mais vous comprenez que ce serait 
trop bête de perdre uoe aussi belle occasion de 
faire fortune... Ecrivez, je vous prie. 

Le marquis reprit la plume ; il continuait à 
obéir. 

« Je ne peux pas donner mon nom à mon en-
fant, mais au moins rien ne me fera résoudre à 
m'en éloigner... » 

— Devinez-vous pourquoi je vous fais écrire 
cela, reprit Mascaret en interrompant sa dictée. 
C'est qu'il est bon que nous Consignons tous les 
faits dans ce petit papiei. Mme Kervigan est vo-
tre fille, vous ne voulez pas vous séparer d'elle. 
Il n'est pas mauvais que vous écriviez tout cela. 
Maintenant arrivons au chiffre, s'il vous [platt. 
Cent mille francs... Chaque fois que j'aurais be-
soin d'argent, je vous demanderai cent millo 
francs et vous serez obligé de me les don-
ner... • 

Si M. de Courrance avait eu la libre disposition 
de SOD esprit, il n'aurait jamais accepté une pa-
reille coniiiion. Le chantage est ce qu'il y a de 
plus facile à éviter. Malheureusement, quand on 
est sous le coup de celte odieuse manœuvre, on 
perd la plupart du temps sa faculté de résistan-
ce. Puis la ressource la plus simple, à laquelle 
devraient avoir recours ceux qui se trouvent eu 
présence de semblables menaces, est de se rendre 
à la préfecture de police, et là, de demander au 
préfet un aide qu'il ne refuse jamais. Mais même 
eût-il conservé sa présence d'esprit, M. de Cour-
rance n'aurait pu agir de celte façon. Cette chance 
de salul lui était donc interdite. 

Il signa le papier que venait de lui dicter l'an-

superbes vaisseaux de guerre, et, dan^ les rues, 
passent les uniformes très regardés de nos ma-
rins. 

Plus que jamais, donc, la France est chez elle 
en Danemark. Cette fois, elle y rend visite au 
peuple qui, au même moment, la visite chez elle-
Singulier chassô-croisé. La Russie, c'est un peu-
ple incarné dans un homme ; elle est tout entière 
ici, car le Tsar habite, à quelques lieues, le châ-
teau de Fredensborg. 

Respectueux, francs et avisés, les Danois ob-
servent de -tous leurs yeux et réfléchissent aveo 
tout leur bon sens. Ils sont fiers d'avoir comme 
hôtes, avec le Tsar, l'héritière de la couronna 
d'Angleterre et quantité de princes et de prin-
cesses, tous à moitié danois par filiation ou ma-
riage. Ils sont inquiets aussi, car l'histoire leur 
a donné, avec une prédilection cruelle, ses leçons 
de philosophie. Jadis très puissants, maîtres de la 
Suède, de la Norvège et d'une partie de l'Alle-
magne du Nord, ils sont réduits maintenant à la 
plus simple expression, plus petits que la Belgi-
que ou la Suisse, sans la sauvegarde de la neu-
tralité. A leur porte, le formidable voisin qui les 
a déjà dépouillés avec une avidité féroce, les 
guette et les surveille. Or, voilà que deux puis-
sances plus que suspectes audit voisin ont ima-
giné de se donner rendez-vous chez eux et d'inté-
resser toute l'Europe à un pays, forcément mo-
deste, qui voudrait ne se mêler à rien ni de rien. 
Ne vous étonnez donc pas si les Danois accusent 
autant d'impatience et d'ennui que le permettent 
le calme de leur nature, la fierté de leurs grandes 
alliances et leurs vieilles sympathies pour la 
France. 

Lettrés et amis des apologues, ils vous content 
volontiers, d'après leur poète national, Andersen, 
l'histoire que voici. Il y avait une fois un géant 
et un nain, tous deux fort braves et aventureux, 
qui faisaient commerce d'amitié. Ils partirent en 
guerre, et le nain, d'autant plus désireux de bien 
faire qu'il était plus petit, allait toujours en 
avant. La campagne fut rude; le nain perdit 
d'abord une jambe, puis un bras; puis l'autre 
jambe, puis l'autre bras. Réduit à l'état de tronc, 
il fut rejoint par le géant. Celui-ci avait reçu sa 
part de coups et il saignait comme un bœuf, mais 
comme il était fort gros, les blessures restaient 
à la surface et ne lui avaient rien enlevé d'es-
sentiel. « Je vous aimerai toujours beaucoup, dit 
le nain à son ami, mais ce jeu-là est trop coûteux 
pour moi. Il ne me reste plus que la tête et, la 
prochaine fois, je l'y laisserais. » 

Le Danemark estime que cette histoire est la 

cien usurier. Celui-ci le prit sans trop de préci-
pitation ot le serra soigneusement dans son porte-
feuille. 

— Maintenant, Monsieur le marquis, ou Mon-
sieur Mortimer pluiôt, vous n'avez plus rien à re-
doot r de mon fait. Quand aurai-je. les premiers 
cent mille francs, s'il vous plaît ? 

— Deman... balbutia le marquis. 

VI 

LA MINE CREUSÉE 

— Est-ce que vous avez un chagrin quelcon-
que, mon cher ami ! demanda Gertrude à M. Mor-
timer, trois jours après la scène que nous venons 
de raconter. 

— Non... non... ma chère enfant... Je vous 
remercie de l'intérêt que vou3 voulez bien me lé 
moigner. 

— Je vous trouve changé, beaucoup plus triste 
et constamment soucieux. J'estime que nous 
sommes vos amis les plus dévoués ; je vous 
en voudrais beaucoup si vous nous cachiez vo? 
peines. 

— Vous ne pouvez sortir cette après-midi, ré-
pliqua Mortimer qui avait hâte de changer une 
convocation imputune. Puisque c'est votre jour 
de réception, verriez-vous un inconvénient a. me 
donner Jean. 

— Nullement, je vous remercie même de vou-
loir bi»n vous charger de lui. Seulement j'ai paur, 
mon ami, que cet enfant ne vous gPn-, vous qui 
avez tant de difficiles occupations, et que vous ne 
fassiez par amitié pour nous... 

— Vous vous trompez, ma chère Gertrude. Je 

vous aime profondément, Pierre et vous, mais je 
ne vous cache point que j'ai reporté une partie 
de c<:tte tendresse sur ce joli petit être qui tient 
de vous deux... Alors vo.is consentez ? 

— Je vais immédiatement donner l'ordre qu'on 
le prépare; 

Elle sortit du salon. Mortimer courba la tête sur 
sa poitrine. Ce lui étail si charmant, et si doulou-
reux à la fois, ces entrevues pendant lesquelles 
il s'étudiait à se composer un maintien, à empê-
cher sa fille à lire trop de tendresse dans ses 
yeux... 

Quand Gertrude reparut accompagnée du petit 
Jean, il avait repris sa figure calme et tran-
quille. 

— Voici l'enfant, dit-elle. 
Le printemps commençait à s'avancer. Morti-

mer avait fait atteler son landeau découvert pour 
conduire l'enfant su bois. L'avenue de la Reine-
Hortense pai t du parc Monceau pour aboutir A 
l'arc do triomphe de l'Etoile. L'aïeul eut l'en-
vie folle de faire avec son petit-fils une de ces 
promenades presque solitaires qui lui é'aient hé-
las ! interdites. Il donna l'ordre an cocher dô lu 
déposer au parc Monceau, et de l'attendre à la 
perte. Puis, descendant avec Jean, ils entrèrent 
tous deux dans une des petite s allées. Le hasarà 
voulut que Pierre passât en ce moment par le 
parc Monceau ; son premier mouvement fut de 
faire signe à son vieil ami et de courir le rejoin-
dre. Puis il s'arrêta. Cet étrange senlim nt de ja-
lousie qui le mordait eu cœur venait à nouveau de 
s'emparer de lui. Il suivit de loin Moitimer, qui 
pénétrait dans un sentier ombreux avec l'en-
fant. 

! ! 
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sienne et il ne veut plus se compromettre aveo les 
géants. En 1807, son alliance avec Napoléon lui 
valut le bombardement de Copenhague et la cap-
ture de sa flotte par l'Angleterre ; en 1810, un 
général français, Bernadotte, lui prit la Suède 
et s'en fit roi.; en 1814, U Sainte-Alliance lui 
prit la Norvège pour la donner à la Suède et il 
dut faire la paix avec la Prusse, au prix de la 
Poméranie; en 1865, au mépris d'un traité ga-
ranti par les grandes puissances, la Prusse lui 
prit les deux plus belles provinces qui lui res-
taient. De fait, à cette heure, il ne lui reste que 
la tête. 

* 
♦ ¥ 

On peut compter que, le cas échéant, il la dé-
fendrait bien. Ce petit peuple, en effet, est un 
peuple de héros. En 1807, surpris par une odieuse 
agression, il refusait, sous les canons anglais, 
d'abord la capitulation, puis l'alliance, puis la 
paix ; en 1848, il ne se laissait pas intimider par 
la Prusse, acceptait la guerre et était vainqueur: 
en 1864, assailli par la Prusse et l'Autriche, il 
préférait une lutte sans espoir à l'abandon de 
son droit et se faisait écraser, en méritant l'ad-
miration de l'Europe, tandis que Napoléon III 
rêvait. 

Il faisait tout cela simplement, car la race est 
calme; elle réfléchit et calcule ses actes ; elle 
pratique l'héroïsme sans gestes inutiles et le su-
blime sans déclamation. Revenue de bien des 
choses, elle n'a plus, si elle l'a jamais eue, la fo-
lie des grandeurs. Aussi, ne vous étonnez pas si 
les titres pompeux et dangereux lui répugnent. 
Il y a peu d'années, un français enthousiaste di-
sait à un de ces lecteurs d'Andersen : « Il vous 
faudrait une alliance franco-danoise. » Le Danois 
répondit : « Dieu nous en préserve ! » Et, comme 
il connaît aussi bien notre littérature que nous 
ignorons la sienne, il compléta son explication en 
rappelant quelques titres de La Fontaine. 

{A suivre). 

INFORMATIONS 
Les Travaux du Parlement 

Los membres du cabinet ont décidé, on le sait, 
dans le conseil de mardi, d'examiner dans leurs 
prochaines réunions, les projets nouveaux ou en 
suspens qui pourraient constituer une base aux 
déclarations que le gouvernement sera certaine-
ment amené à faire aux Chambres à l'occasion 
de la rentrée du Parlement. 

Dès à présent, il est certain que le gouverne-
ment se déclarera prêt à faire aboutir la réforme 
du régime des boissons, qui, votée par la précé-
dente Chambre et disjointe du Budgei par le 
Sénat, reste soumise aux délibérationsde celui-ci. 

Pour cette réforme, le gouvernement repren-
dra les idées que le Ministre des Finances, M, 
Peytral, avait soutenues en dernier lieu, devant 
la commission sénatoriale'. 

A propos de la discussion qui aura prochaine-
ment lieu en Conseil sur la réforme de l'impôt 
des boissons, le gouvernement examinera les 
doléances des populations viticoles du Midi pour 
la protection des vins français. 

Il s'agit notamment de savoir s'il ne convien-
drait pas de majorer les droits applicables aux 
raisin3 secs, de façon à empêcher la concurrence 
que les vins artificiels pourraient faire aux vins 
naturels qui, très abondants cette année, subis-

La, il vit le vieillard s'asseoir sur un banc, sai-
sir Jean dans ses bras et le couvrir de baisers, puis 
dire au petit avec une sorti! de paternelle ten-
dresse : 

— Joue maintenant. 
Et pendant que l'enfant, sa boite, de soldats à la 

main, s'amusait à construire des contre-forts et 
des redoutes, Murtimer le suivait de son œil hu-
mide, avec une intime émotion. 

M. Kervigm laissa échapper un geste d'impa-
tience et continua son chemin sans aller vers eux. 
Quand il entra dans le salon de sa femme, une 
ou deux visites étaient arrivées. 

— Nous faisions tous nos compliments à Mme 
Kervigan, dit une de leurs amies, Mme D... 
Votre bal était maguifiiue. Ah I cher! belle, vous 
pouvez vous vanter que votre rivière de diamants 
a fait bien des jalouses. C'est \otre ami, Mon-
sieur M irtimer qui vous l'a donnée, n'est-il pas 
vrai ? 

Encore ce nom I Pierre le trouverait donc tou-
jours, à chaque moment ? Impatienté, il allait sor-
tir du salon, quand Mme D... ajouta, sans la 
moinJre intention perfide, d'ailleurs : 

— J'ai ap rçu votre fils dans le parc Monceau, 
avec M. Mortimer. 

Pierre se réfugia dans son atelier. Il se deman-
dait si l'on ne trouverait pas bientôt étrange cette 
sorte de vie commune avec l'Américaio. Il avait 
toujours dans le souvenir celle «cène du bal où 
|e Sphinx avait murmuré à son oreille la parole de 
calomnie. Insensiblement, il en venait à s'avouer 
que c«ltecalomnie était naturelle! E-t-ce que lui-
même... 

Expliquons-nou . Non, il ne croyâil pas Gr-

sent déjà, par le fait mémo de cette abondance, 
une grande dépréciation de prix. 

En dehors de la réforme du régime des bois-
sons et des projets nouveaux qui pourraient être 
présentés, le gouvernement demandera le vote 
des réformes relatives aux prestations, à la sup-
pression facultative des octrois, à la responsabi-
lité des accidents. 

Un Incident de frontière 
Saint-Dié, 2 novembre. 

Hier, un garde forestier allemand a tué, sur le 
territoire de la commune de. Plaine-Annexée, 
deux braconniers français, habitant la commune 
de Saulcy, canton de Senones. 

Ce matin, le sous-préfet et la gendarmerie se 
transportent sur les lieux pour faire une enquête. 

Saint-Dié, 2 novembre. 
D'après les renseignements déjà recueillis, les 

deux victimes tuées par le garde-forestier alle-
mand sont Bine, âgé de soixante ans, tué sur le 
coup, et son fils, âgé d'une trentaine d'années. 

Ce dernier aurait succombé quelques instants 
après avoir été atteint. 

Tous deux étaient des braconniers avérés. 
Ils auraient été tués à cinquante mètres au 

delà de la frontière. 
D'après le garde allemand, les braconniers 

étaient au nombre de cinq lorsqu'il les a surpris. 
Ce n'est, dit-il, que lorsque les braconniers 

firent feu sur lui qu'il riposta. 

Une lettre de l'amiral Avellan 
M. Ch. Dupuy, président du conseil, a reçu la 

contre-amiral Avellan la lettre suivante : 
Rade des Salins d'Hyères, 30 octobre. 

Le contre-amiral Avellan, commandant en chef 
de l'escadre russe de la Méditerranée, à Mon-
sieur le président dû conseil, ministre de l'in-
térieur. 

Monsieur le président du conseil, 
Sur le point d'appareiller, sans avoir encore 

pu répondre aux nombreuses et touchantes mar-
ques de fraternelle amitié qui nous ont été pro-
diguées, je ne saurais mieux faire que de m'adres-
ser à Votre Excellence pour lui demander de me 
faire l'honneur d'être, auprès de tous ses chers 
compatriotes, l'interprète de mes sentiments de 
profonde reconnaissance ainsi que de ceux des 
commandants, officiers et marins de l'escadre 
russe de la Méditerranée. 

Nous ne devons malheureusement espérer pou-
voir remercier tous ceux qui, de près ou de loin, 
nous ont donné de si précieux témoignages de 
sympathie, que lorsque nous serons déjà bien 
loin ! Mais le souvenir de l'accueil qui nous a été 
fait, restera si profondément gravé dans nos 
cœurs que ni le temps ni la distance n'en affai-
bliront jamais la vivante impression. 

Vous voudrez bien m'excuser, monsieur le pré-
sident du conseil, d'avoir ainsi fait appel à votre 
obligeant concours, et je vous prie d'agréer, avec 
mes bien vifs remerciements, l'expression de 
mes sentiments les plus respeeteux. 

TH. AVELLAN, contre-amiral. 

Toulon 
Jeudi à trois heures, ont eu lieu, au cimetière 

de l'Hôpital maritime de Saint-Mandrier, les 
obsèques du marin russe Epitome Koulokotf de 
l'Empereur Nicolas I°r, mort des suites de la 
fièvre typhoïde. Une foule considérable de Tou-
lonnais y a assisté. Le pasteur protestant, M. 
Pagès, a officié et prononcé une touchante oraison 
funèbre. Le vice-consul de Russie à Toulon et le 
préfet maritime du cinquième arrondissement 
conduisaient 'e douil. 

trude coupable encore. Mais qui pouvait répondre 
qu'il ne le crut pas bientôt ? Jadis, avant cet évé-
nement, il auiail put-être refusé de croire à la 
vérité, si on la lui avait fait subitement connaître. 
Mais inre moment son esprit commençait dé-
jà à être préparé à recevoir le germe de soup-
çon . 

U cherchait — de bonne foi — fi, en effet, cel-
te fréquence des visites de Mortimer, son affection 
quasi-paleinelle pour Jean n'avait pas une signi-
fication particulière qui échappait. 

Il se roidil d'abord contre celte pensée, et vou-
lut puiser dans le travail un apaisement à la très-
léelle douleur qu'il éprouvait. 

Puis, recommençant à douter, iurap.ible d'as-
treindre son e?prit à autre chose qu'à ce qui était 
sa préoccupation courante, il jeta sa palette, 
ses pinceaux et s'abîma dans sa douloureuse tris-
tesse. 

— Je suis fou I murmura-t-il, Gertrude est un 
ange... Ah I j'avais ci u aussi que Liane était un 
ange. Si je me suis abusé une première fois, pour-
quoi ne me serais-je pas abusé au si une secon-
de... Décidément 11 faut que je sois absolument 
fou pour qu'une au^si odieuse pensée puisse me 
venir I J'accuse Gertrude I Moi ! Mais est-ce que 
je n'ai pas eu le temps de la connaîtra, de la 
juger depuis cinq ans bientôt que je suis son 
mari. 

C'est un sentiment humain ; il se débattait 
avec dé-îes;ioir contre ce doute envah ssant qui 
lui était une effroyable torture. Lea heures de la 
journée s'écoulaient sans qu'il les vit môme s'é-
couler. Les visites s'étaient succédé à l'hôtel. Ger-
trude respectait trop le Iraiatl de Pierre pour 
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Mercredi, à deux heures a eu lieu, au mi-
lieu d'un grand concours de population et de 
fonctionnaires, la visite aux Monuments élevés 
à la mémoire de nos grands hommes et de nos 
vaillants soldats. 

Les couronnes ont été déposées nombreuses 
au monument Gambetta et à celui des Mobi-
les et les discours suivants, prononcés à cette 
manifestation imposante, méritent d'être cités: 

Discours de M. Lurguie 
AU MONUMENT GAMBETTA 

Messieurs, 
Je remercie M. le maire de l'honneur qu'il m'a 

fait en me chargeant de servir d'interprète aux 
sentiments qui vous animent dans cette touchan-
te cérémonie. Il n'est pas de mission qui fût plus 
douce et plus chère à mon cœur. 

Chacun de ces anniversaires vous ramène plus 
nombreux au pied de ce bronze, superbe image 
fidèle et impérissablede votre illustre .concitoyen ; 
et pour mieux attester, malgré le temps qui s'é-
coule, la perpétuité de vos souvenirs, vous unis-
sez dans votre pieux hommage l'avenir au passé: 
aussi est-ce par la main de vos enfants que vous 
déposez' sur ce socle ces couronnes et ces fleurs 
charmantes, enblêmes fugitifs mais sans cesse re-
nouvelés de vos immortels regrets. 

Messieurs, l'élan de votre sympathie s'adresse 
sans nul doute à l'homme séduisant et bon que 
ses contemporains ont tautaimé; au glorieux en-
fant de Cahors, cette vieille et chère cité qui est 
si fière de l'avoir vu.naitre, et que lui-même, en 
signe de sa vive tendresse, se plaisait à nommer 
sa mère nourricière. Mais cette imposante mani-
festation répond aussi à une inspiration encore 
plus haute, carelle prend sa source dans une pen-
sée d'admiration et de recannaissance pour celui 
qui aima le peuple d'un amour aussi éclairé que 
profond et porta au plus haut degré dans son âme 
le culte de la patrie. 

Epris de liberté, pénétré de respect pour la 
dignité humaine, plein de compassion pour les 
souffrances des malheureux, Gambetta s'appliqua 
sans relâche à faire une réalité de la belle devise 
républicaine. 

Au sortir . des luttes ardentes, soutenues pour 
fonder le régime politique qu'il considérait, avec 
raison, comme le gouvernement nécessaire des 
démocraties, il aborda, avec sa résolution habi-
tuelle, les problèmes redoutables qui agitent et 
passionnent les peuples modernes. C'est alors qu'il 
s'écria, dans une circonstance mémorable : 

« L'heure des périls est passée, celle des difficul-
tés commence. » Il se jeta dans cette étude avec 
l'ardeur passionnée qu'il apportait dans tout ce 
qui touche au bien public et sans jamais verser 
dans les utopies dangereuses que repoussait son 
robuste bon sens, il chercha les solutions atten-
dues dans les inspirations d'une souveraine équi-
té. 

Messieurs, les novateurs sont souvent sujets à 
se voirméconnus deceux-là mêmequ'ils pensaient 
servir. Un moment Gambetta connut cette amer-
tume ; mais il ne s'émut pas, et ealme dans sa 

permettre qu'on le dérangeât. Cependant, vers 
le soir, inquiète de n'avoir pas vu venir son mari, 
elle se décida à entrer dans l'ait lier. 

Il était assis sur le divan, la tète dans ses 
mains. Quand il releva la ftonl, Gertrude res'a 
stupéfaite de sa pâleur et de sa tristesse. Une 
sorle d'angoisse morne était peinte dans les yeux 
de Pierre, il était aisé de voir la trace de larmes 
récentes. 

— Graud Dieu 1 lu souffres, Pierre ? Qu'as-
lu ? 

D'un mouvement passionné, il se jeta dans les 
bras de sa compagne, comme s'il avait voulu se 
réfugier sur ce noble cœur contre la lorlui e, con-
tre la méfiance. 

— Tu me fan peur 1 répéta la jeune femme 
épouvantée... Voyons, parle, ne me laisse pas 
dans une pareille incertitude. Cela fait trop souf-
frir. Il s'' st passé quelque chose. 

— Eh bien, oui pardonne-moi, mais je suis ja-
loux... 

— Jaloux... loi !... 
Elle prononça ces deux mot- avec une sorle de 

terreur. 
— Il est impossible que celte jalousie te soil ve-

nue ainsi subitement. Non, je ne peux pas croi-
re que ce soit sérieux. Est-ce quotu n'es pas toute 
ma vie, tout mon cœur ? Est-ce que je ne t- dois 
pas le bonheur que j'ai,'le nom que je porte, 
tout jusqu'à celte joie profonde de la maternité. 
Mais pourquoi raisonner ainsi. Je pourrais te de-
voir tout cela et ne pas l'aimer. L'amour ne naît 
pas d ■ la reconnaissance ! Mais toi tu n'as pas à 
douter. . Non, ton regard me prouve que tu n'es 
plus en proie s c* tte folie. Car mon Pierre, jaloux 

force il continua son œuvre, l'esprit eonstammen 
tourné vers cet idéal de justicJ qu'il s'était pro-
posé comme guide suprême de sa vie. 

Sa foi dans la puissancede cet idéal fut si gran-
de, qu'aux heures les plus sombres il nedouta ja-
mais du relèvement de son pays. Un jour, au mi-
lieu de nous, dans ce langage magnifique qui fai-
sait tressaillir les foules, il développait cette pen-
sée que les peuples qui ne s'abandonnent pas fi-
nissent toujours par obtenir les destinées qu'ils 
méritent. Il connaissait bien sou pays, il parta-
geait ses nobles et généreuses passions, il savait 
qu'on peut tout attendre de sa sagesse et de son 
courage, quand on place devant ses yeux un but 
glorieux à réaliser. Voilà pourquoi ce grand po-
litique ne désespéra jamais, et déploya les res-
sources infinies de sa merveilleuse éloquence 
pour prémunir contrôle découragement ce peuple 
si injustement éprouvé, à qui il fallait rendre la 
conscience de sa valeur. 

Ses prévisions n'étaient point trompeuses. Ses 
conseils n'ont point été perdus. 

La France s'est renfermée dans sa dignité. Elle 
s'est recueillie, elle a travaillé. Puis une heure 
est venue, heure à jamais bénie où elle à pu cons-
tater, avec un légitime orgueil, qu'elle est tou-
jours la grande nation, car un puissant empire 
grand et généreux comme elle, lui tendait une 
main amie. Alors un long frémissement parcourut 
le pays tout entier et l'on vit ce grandiose spec-
tacle : Tous les Français unis dans un même 
transport de joie patriotique. 

Ainsi se réalisait le rêve de Gambetta: la Fran-
ce grande et forte par l'union de tous ses enfants ; 
ainsi se manifestaient les premiers effets de cette 
justice immanente des choses dont il célébrait un 
jour la prophétique vision. 

Messieurs, on ne peut se défendre d'une indi-
cible tristesse en songeant qu'il manquait à cette 
fête de famille et qu'il n'a pu jouir d'un succès 
préparé pour la plus grande part par ses patients 
efforts. 

Mais il reste cette suprême consolation, que du 
moins l'impartiale histoire dira quelle influence 
immense exerça cette intelligence si haute sur 
les destinées de son pays, et gravera pour tou-
jours son nom dans l.a mémoire des hommes. 

Quant à nous, nous continuerons à garder pieu-
sement son souvenir et nous ne cesserons jamais 
de lui rendre un hommage digne de lui en unis-
sant notre pensée à la sienne et élevant nos cœurs 
vers ces glorieux objets de son ardent amour : 
La France et la République. 

Vive la France ! 
Vive la République I 

Discours de M. Rey 
AU MONUMENT DES MOBILES 

Mes chers concitoyens, 
C'est une belle et noble tradition que celle qui 

s'est établie parmi vous de venir tous les ans, à 
cette date, rendre un pieux hommage de recon-
naissance et d'admiration à ceux de nos braves 
mobiles qui sont tombés si courageusement sur le 
champ de bataille, pour défendre le sol national 
envahi. 

Oui, ils sont bien dignes du culte que vous 
leur témoignez ces jeunes héros qui, à peine 
arrachés au bras de leurs mères, ont couru au 
feu avec la même bravoure que les troupes les 
plus aguerries et qui, comme l'a dit, ici même, 
avec tant d'éloquence, Gambetta, «sont morts 
dans le désastre, morts d'ans la défaite, morts 
sans espoir, sachant qu'ils n'avaient qu'une chose 
à donner à la France : leur sang. » 

de moi, ce serait une folie ! 
— Je te demande pardon, dit-il ardemment. 

Tu as raison, Ce s; rail insensé. E: je ne le suis 
pas, je ne veux pas l'être .. 

Il était sincère. Son cœur était encore trop peu 
profond ment atteint par le soupçon pour que 
toutes cei idées odieuses ne s'évanouissent pas 
devant la pudeur et la noblesse de celle qui étail 
sa femme. 

Quanl à Gertrude, elle ne comprenait pas. De 
qui Picne pouvait-il être jaloux ? Il ne lui venait 
pas un seul instant que ce put è re de M. Morti-
mer,.de ce vieillard. Elle cherchail autour d'elle, 
mais vaineruenl. 

Pierre, en rentrant dans le salon, vit plusieurs 
de leurs amis déjà arrivés pour le dîner. Parmi 
eux était Monimer. Il eut un gesl; d'impatience. 
Malgré la courte conversation qu'il vonoit d'avoir 
avec Genrude, il ne pouvait s'empêcher d'être 
frappé de cette bizarrerie du sort qui tn< ttait tou-
jours l'Américain en face de lui. 

Pendant le repas, qui fut très gai, Pierre par-
vint si bien à dégu:ser sa préoccupation sous une 
forme de gaieté factice, que Gerirude crut très 
hincèiement que son mari se repentait de ses pa* 
rôles, que peut-être même il avait chassé toute 
mauvaise pensée. Mais la jeune femme avail réflé-
chi, elle aussi. Pour que Pierre eût rîssenli de 

la jalousie, il fallait que ce fût pour une cause sé-
rieuse. On n'ébranle pas avec une impression lé-
gère un sentiment ba;é sur le respect et »ur 'a" 
mour. (A suivre). 

Le Tapioca Rils donne les meilleurs pota-
ges. 



JOUKNAL DU LOT 

Mais ce sang n'a pas été inutilement répandu. 
S'il n'& pu ramener la victoire sous nos drapeaux, 
■ 1

 a
 du moins sauvé l'honneur de notre chère 

patrie. 
Quelle chute profonde, quelle humiliation 

sanglante c'eut été pour la grande nation qui a 
mené sj souvent à travers le monde ses armées 

victorieuses, qui a un passé de gloire à nul autre 
reil s]) au lendemain de Sedan, après moins 

d'un mois de lutte, elle eût demandé grâce et jeté 

ge3 armes au pied de son ennemi triomphant. 
Mais à l'appel enflammé de notre Grand Pa-

triote, de tous les points du territoire surgirent 
de vaillantes légions qui, sans fusils, sans canons, 
sans munitions, soutenues par l'amour ardent de 
]a Patrie, continuèrent intrépidement la résis-
tance pendant quatre longs mois d'un hiver ter-
rible et arrêtèrent l'invasion grandissante. 

Ce qui était tombé à Sedan, c'est un régime 
néfaste auquel la France s'est livrée dans une 
heure d'égarement ; ce qui finissait, c'était la 
guerre dynastique, la guerre d'une femme. 

Après Sedan, c'est le peuple qui se ressaisit, 
c'est la guerre nationale qui commence,, la guerre 
sainte pour la défense du foyer et de la famille, 
guerre qui certainement aurait été couronnée de 
succès, si elle n'avait pas commencé dans des 
conditions si lamentables. 

Oh ! non, il n'a pas été stérile le sang que vous 
avez versé, nobles et infortunés soldats de la Dé-
fense Nationale. 

T| a montré ce que peut une nation, quand elle 
est animée par le souffle puissant du patriotisme. 

Il a montré que nous n'avions été vaincus que 
par l'incurie, l'imprévoyance, l'égoïsme, la trahi-
son de ceux à qui nous avions confié nos intérêts 
et notre honneur. 

Il a montré que nous étions toujours les dignes 
fils de nos immortels aïeux. 

Et n'est-ce pas votre résistance héroïque, en 
apparence si folle et si vaine qui, en inspirant à 
nos ennemis une crainte salutaire, nous a valu 
plus de 20 ans de paix bienfaisante, à l'abri de 
laquelle s'est opéré notre éclatant relèvement ? 

N'est-ce pas cette lutte aussi désespérée que 
malheureuse qui, en nous conquérant l'estime et 
l'admiration des autres peuples, a puissamment 
contribué à cette union fraternelle avec le grand 
empire du Nord dont nous venons de voir, avec 
une joie patriotique, les manifestations enthou-
siastes ? 

Aussi I chers et vénérés morts, honneur à vous 
qui, par le sacrifice do votre vie, nous avez assuré 
ces biens si précieux et qui avez permis à la 
France de reprendre son rang dans le monde. 

Honneur à vous dont le sublime exemple, en 
élevant les cœurs et en fortifiant les âmes, pré-
pare sans cesse les jeunes générations à remplir 
virilement les grands devoirsqui peuvent s'impo-
ser à elles et à marcher glorieusement sur la 
trace de leurs aînés. 

Vive la France ! Vive la République I 

Le jour des Morts 
Au rendez-vous pieux où l'âme attire l'âme, 
Tristement je reviens, réclamaut au néant 
Ce qui fut ou l'époux, ou la mère, ou l'entant, 
Sans trêve réclamant aux ténebres, la flamme 1 

Le pieux pèlerinage aux tombes nous remet-
tait jeudi en mémoire ces vers attristés, tan-
dis que les fleurs réveillaient les tombeaux, 
et que les sanglots s'échappaient des poitrines 
désolées. 

Jamais le culte des morts n'a été plus en 
honneur dans notre cité. Jamais le séjour du 
repos n'a été de la part de notre municipalité, 
l'objet de plus de soins. Nous le constatons 
avec une grande satisfaction. 

Félicitations au 7« de ligne 
Nous avons déjà dit que les éloges sont chose 

rare dans l'armée ; ils n'en sont aussi que plus 
précieux lorsqu'un .ihef de corps d'armée surtout, 
les adresse si chaleureux et si complets que l'a 
fait le général Fabre au régiment du colonel De-
lamare, lors de sa dernière inspection. 

Après la présentation du corps des officiers et 
l'inspection du casernement, le nouveau com-
mandant en chef du 17e corps a réuni ces 
messieurs dans la salle d'honneur et leur a ex-
primé toute sa satisfaction de sa rapide visite : 
« Je tiens, a-t-il ajouté, à vous dire toute la 
bonne impression que m'a fait votre régiment 
lorsque je l'ai vu pour la première fois aux gran-
des manœuvres. U se distingue nettement parmi 
les autres régiments par son entrain, sa vigueur, 
sa bonne tenue, sa discipline, son allure fière et 
Martiale. 

» Je viens de quitter une division qui compte 
de bons et brillants régiments ; je suis heureux 
de dire que le 7e soutient avantageusement la 
comparaison. J'en félicite son digne colonel et 
le corps des officiers tout entier. » 

Nous comprenons que ces paroles réconfortan 
tas aient été douces au cœur des officiers si dé 
voués de notre régiment, trop privé depuis quel 
lue temps de tout encouragement, pourtant bien 
Mérité ; aussi nous faisons-nous un plaisir de 1 
reproduire. 

es 

Enseignement primaire 
Par arrêté préfectoral, en date du 30 octobre 

aertiier, pris sur la proposition de M. l'Inspec-
eur d'Académie, Mlle Grassetier, institutrice 

titulaire à Bouxal, est nommée institutrice titu 

laire à St-Maurice, en remplacement de sœur 
Mallet (écolo laïcisée). 

Conférences pédagogiques 
Itinéraires et ordres du jour 

Cahors (pe circonscription). — St-Géry, 9 
novembre, 9 h. du matin ; Lauzôs, 15 novembre, 

h. 1/2 du matin ; Lalbenque, 28 novembre, 
h. 1/2 du soir; Cahors, pr décembre, 9 h. 

1/2 du matin (le tableau noir, son importance, 
ses usages, services qu'il peut rendre dans les 
"iverses branches de l'enseignement). 

Cahors (2e circonscription). — Castelnau, 4 
lovembre, 8 h. 1/2 du matin ; Luzech, 11 no-

vembre, 8 h. 1/2 du matin; Montcuq, 14 no-
vembre, 1 h. du soir ; Cazals, 18 novembre, 8 

. 1/2 du matin ; Puy-l'Evêque, 21 novembre, 
h. 1/2 du matin; Catus, 25 novembre, 8 h. 

1/2 du matin ; Cuhors, l8r décembre, 8 h. 1/2 du 
matin. (p communications diverses ; 2° la leçon 
le lecture et les lectures à l'école primaire ; *3° 
a leçon de lecture à des élèves du cours moyen 

ou du cours élémentaire ; 4° lecture faite par le 
maître sur un livre autre que celui de lecture). 

Figeac. — Bretenoux, 7 novembre, 8 h. du 
matin ; St-Céré, 14 novembre, 8 h. du matin ; 

igeac, 22 novembre, 9 h. du matin. (1° de l'en-
seignement du français, résultats à obtenir, mé-
thodes à employer ; 2° de la nécessité à déve-
lopper l'œuvre des bibliothèques scolaires). 

Gourdon. — Payrac et Gourdon, 6 novem-
bre, 9 h. du matin ; Salviac, 7 novembre, 9 h. 
iu matin ; St-Germain, 13 novembre, 9 heures 
lu matin ; Souillac, 16 novembre, 1 h. du soir ; 
Martel, 20 novembre, 9 h. du matin ; Vayrac, 
24 novembre, 9 h. du, matin ; Labastide, 30 no-
vembre, 1 h. du soir ; Gramat, 29 novembre, 
9 h. du matin. Jl» lecture du procès-verbal de 
la conférence précédente ; 2e lecture et discus-
sion des mémoires; 3" résumé par résolutions ; 
1° communications diverses. 

Commission départementale 
La commission départementale a tenu une 

séance le mardi 31 octobre, sous la présidence 
M. Iscard, président. 

M. le préfet assistait à la séance. 
La commission répartit entre diverses com-

munes une somme de 540 fr; 85, conformément 
aux propositions de M. le préfet, sur le chapitre 
des dépenses effectuées aux infirmes et vieil-
lards secourus à domicile. 

Commune de Cazals. (Réparation du logement 
de l'instituteur). — Cette demande est ajournée 
pour complément du dossier. 

Labastide du-Haut-MôVt. (Continuation du 
préau de l'école). — Un secours de 30 fr. est 
accordé. 

Reilhac. (Achat de mobilier scolaire). — Un 
secours de 50 fr. est accordé. 

Castelnau. (Construction de préau couvert aux 
écoles de Boisse et de Ganic). — Un secours de 
200 fr. est accordé. 

Cressensac. (Construction de la maison d'é-
cole. — Un secours de l.r>0 fr. est accordé con-
formément à une délibération du conseil général 
du 25 avril 1883. 

Lachapelle-Auzac. (Reconstruction de l'école 
de garçons). — Un secours de 80 fr. est accordé. 

La commission donne acte à M. le préfet de 
la situation des recettes et des dépenses dépar-
tementales effectuées à 31 août 1893. 

St-Perdoix. — La commission prononce le 
déclassement du chemin vicinal ordinaire n°2. 

La commission s'est ensuite ajournée au 2 
novembre. 

Véloce-Sport Cadurcien 
MM. les membres du V.-S. C. sont instam-

ment priés d'assister à la réunion générale qui 
aura lieu samedi 4 novembre courant, à 8 h. 1/2 
du soir, au siège de la Société (Café Tivoli). 

Aviron Cadurcien 
MM. les membres de l'Aviron Cadurcien sont 

priés d'assister à la réunion générale qui aura 
lieu lundi, 6 novembre, à 8 h. 1/2 du soir, au 
siège de la Société (café du Midi). 

Les Prévoyants de l'Avenir 
Voici l'en-caisse de cette société civile de 

retraites : 
Avoir social au 30 sept. 10.399.717, fr. 72. 

- 31 oct. 10.600.474, fr. 88. 
Le Président de la 405e section a l'honneur 

de rappeler aux sociétaires que les cotisations 
sont reçues, le 1er dimanche de chaque mois, 
de 10 heures à midi, dans une salle de l'hôtel-
de-ville. 

Les sous étrangers 
Voici la liste des sous étrangers actuelle-

ment refusés par les caisses publiques : 
Espagnols. — Isabelle II, por la gracia de 

Dios, 1878. 
Anglais. — Victoria D. G. Briti Reg.; Vic-

toria queem one quarter anna india, 1862. 
Portuguais. — D. Luis I, rei de Portugal, 

XX reis, 1883. 
Italiens. — Vittorio Emanuel II, re d'Italia. 
Luxembourgeois. — Grand duché de Lu-

xembourg, 1885. 
Roumains. — Carol I, rege al Romaniel. 
Néerlandais. — Pétrusti da imp. 1873. 
Grecs, io HPA, 1879, io AEPTA, 1862. 
Américains. — Américs (onze étoiles en 

couronne). 

Ménagerie Massérini 
Nous avons assisté, cette semaine, aux re 

présentations données par la ménagerie Mas 
serini et nous avons pu nous convaincre par 
nous-mêmes que la réputation qui lui est faite 
n'est surfaite en aucune façon : 

Elle possède des pensionnaires aussi nom-
breux que féroces, au nombre desquels se 
trouvent environ une quinzaine de lions dont 
plusieurs d'une grande beauté. Mais la prin 
cipale attraction se trouve surtout dans le 

travail exécuté avec ces animaux par M. Mas-
sérini et Mlle Massérini. Cette dernière, sur-
tout a le don d'émouvoir tout particulière-
ment l'assistance lorsqu'elle pénètre dans la 
grande cage où se trouvent déjà cinq lions à 
qui elle fait exécuter toute sorte d'exercices 
comme à de vrais caniches, malgré leurs re-
buffades et leurs hurlements. Elle termine la 
représentation en enfonçant sa tête dans la 
gueule d'un des plus gros lions, et, il y a quel-
ques jours à peine, ce jeu dangereux lui a 
valu un coup de griffe, ce qui d'ailleurs ne l'a 
guère troublée. Elle continue déjouer, en se 
riant d'eux, avec ses cinq lions et recueille 
tous les soirs, ainsi que son frère M. Masséri-
ni, dans ses divers exercices, des applaudis-
sements mérités. 

On parle pour lundi d'une attraction irré-
sistible': Entrée d'un Cadurcien bien connu 
dans la cage des fauves. Espérons que ce ne 
sera pas un canard. 

ÉTAT CIVIL DE LA VILL¥DË CAHORS 

du 28 Octobre au 4 Novembrel893 
Naissances 

Cagnac Jeanne, avenue de la Gare, 4. 
Brugidou Paul, aux Darands. • 
Lescales Marie, passage Lacapetle, 2. 
Balitrand Lucien, Place du Marché, 8. 
Bacou Pauline, rue du Rempart, 2. 

Mariages 
Brujol Antoine, employî au chemin de fer, ol Boyô 

Mnrie, couturière. 
Rougé Charles, sculp eur, et Serres Marie. 

Décèt 
Bouyssou Antoine, 82 an?, rue du Remparl, 8 
Bès Marie, 83 ans, Ve Souillac, Place St-Maurice 1. 
Botave Marie, 70 ans, Ve Vaysseï, rue du Pont-

Neuf, 5. 
I escales Daniel, 9 ans, rue du Portail-Alb.m, 5. 
Palmié Jeanne, 88 an--, Ve Gayral, rue Lastié, 8. 
Piadal Mare, 62 ans, célibataire à Si-Valéry, 

Plaines de Labarre. 
Lafage Margueriie, 78 ans, célibataire (Hospice.) 
Nirige Sophie, 27 ans, épouse Salles, rue de la 

Banque, 16. 

M H si «g as « «lu î ""' «le Signe 
PROGRAMME du î> NOVEMEBE 1893 

de 4 à o h. du soir (Allées Fénelon) 
Pas redoublé X... 
Le Serment (Ouverture Auber. 
Le Muguet (Valse) d'Albert. 
Miss Helyett (Fantaisie) Audran. 
La Grande Duchesse (Quadrille) Offenbach. 

GHE 
Paris, 4 novembre 1 h.. 15, soir. 

Le Conseil des ministres a fixé au 7 jan-
vier 1894 les élections pour le renouvelle-
ment partiel du Sénat. 

M. Tirard, sénateur, vient de mourir. 

Les Armes de précision de la maison 

Marius BERGER, fils 
de St-Êtienne 

Seront vendues par notre intermédiaire, 
ÏO O/O au-dessous de leur valeur. 

C'est une occasion dont nous engageons nos 
lecteurs à profiter, à cette époque de la chasse 
et bientôt des étrennes. 

Envoi franco du Catalogue illustré. 
On peut voir, dans nos bureaux, uu type su-

perbo de carabines de tir. 

THÉÂTRE DE CAHORS 
Direction J.-P. GUYOT 

Mardi 7 novembre 1895 

LA TIMBALE D'ARGENT 
Opéra-bouffe en 3 actes, mus. de L. Vasseur 

M™ D.-GUYOT remplira le rôle de Molda. 
M11' VIANNET remplira le rôle de Muller. 

Un bon conseil pour ceux qui veulent pren-
dre un purgatif sûr et inoffensif: $n'achetez 
que les Pilules Suisses. 

Une maladie qui n'est pas moins fréquente 
que l'anémie, du moins à un certain âge, est 
la pléthore sanguine, qui se manifeste par les 
lourdeurs de tête, et amène à la congestion, puis 
auxhémorrhagies et à l'apoplexie. Contre ces 
maladies le moyen le plus efficace est de faire 
usage de la Tisane Dussolin, qui jouit en 
même temps de propriétés toniques, diuréti-
ques et laxatives. C'est en même temps le 
meilleur remède contre les vices du sang. On 
en trouve dans toutes les bonnes pharmacies 
au prix de 4 fr. 50 le flacon. Dépôt général, 
pharmacie Derbecq, 24, rue de Charonne, Pa-
ris. 

BULLETIN FINANCIER 
Nos ren:es françaises se sont liquidées sans four-

nir tant aux acheteurs qu'aux vendeurs des résul-
tats appréciables. Comme le mois dernier, le 3 0/0 
a été compensé à 98.20, l'amortissable a gagné 5 
centimes sur le mois d'octobre à 8.20, le 4 1/2 
a été compensé à 103.55, en raison du coupon de 
1.12 1/2 qui vient d'en être détaché. A l'heure ac-
tuelle le 3 0/0 fait 98.45. l'amortissable 98.20, et 
le 4 1/2 s'inscrit à 104 en hausse de 40 c. sur hier. 

L'Italien vaut 78.60. L'Extérieure espagnole se 
maintient à 60 15/16. Les fonds russes spnl bien 
lenus. Le Turc en hausse de 3 cent, fait 22.05. La 
Banque de France se tient à 4000 fr. Le Crédit 
Foncier à 972.50. Le Çrédit Lyonnais à 750, 

Les acl ons de nos grandes Cie* de chemins de 
fer sont très bien tenues. Voici les différences de 
recettes de la 42° semaine du 15 au 21 octobre : 

Mi ii + 50. -'(30.50 Lyon — 36.756.30 
Orléans-f 249.366 Ouest-(-64.576.15 
Nord 4- 58.000. 

7 i 1 
.H 

L 

Le meilleur régéné-
rateur des forces Que 
l'on puisse employer 

contre : l'épuisement des organes, 
les douleurs de l'estomac et de la 
tête, les mauvaises digestions, les 

maladies du foie, des nerfs et 
toutes les maladies résultant de la 
fatigue et des vices du sang est la 

Tisane Dussolin; 
le meilleur tonique, dépuratif, anti-

glaireux et antibilieux connu est la 
Tisane Dussolin. 

C'est un fortifiant et reconstituant des 
forces et du sang. Suivant les doses, la 

Tisane Dussolin 
produit un effet Dépuratif, Laxatif ou 
Purgatif, et guérit la constipation 
en régularisant les fonctions; elle 
combat l'anémie, fa chlorose, les 
lourdeurs et maux de tête, les rhu-% 
matismes, la goutte, les douleurs; 
elle reconstitue et purifie le sang et 
chasse les humeurs. — Prix : 4 fr. 50 
le flacon. Exiger sur chaque flacon 
fa marque de fabrique déposée : une 
amazone à cheval. La Tisane Dussolin 
se trouve à Paris chez Derbecq, 
Pharmacien, 24, rue de Charonne, 
et dans toutes les pharmacies. 

Une Notice explicative indiquant la manière 
de s'en servir est jointe à chaque flacon. 

Dépôt à Cahors, pharmacie P. Prévôt. 
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CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 

Voyages dans les Pyrénées 
La compagnie d Orléans délivre toute l'année 

des Billets d'excursion comprenant les trois iti-
néraires ci-après, permettant de visiter le centre 
de la France, les stations thermales el balnéaires 
des Pyrénées el du Golfe de Gascogne. 

1er itinéraire 
Paris, Bordeaux, Arcachon, Moni-de-Mar-

san, Tarbes, Bagoères-de-Bigorre, Moutréjeau, 
Bagnères-de-Luchon, Pierrefitte-Nestalas, Pau, 
Bayonne, Bordeaux, Paris. 

2' itinéraire 
Paris, Bordeaux, Arcachon, Mont-de-Mar-

seo. Tarbes, Pierrefitte-Nestalas, Bagnères de-
Bigorre, Bagnères-de-Luchon, Toulouse, Paris. 

3e itinéraire 
Paris, Bordeaux, Arcachon, Dax, Bayonne, 

Pau, Pierrefitte-Nestalas, Bagnères-de-Bigorre, 
Bagnères-de-LochoD, Toolonse, Paris. 

Les prix de ces billets sont les suivants : 
1" classe 163 fr. 50 — 2e classe 122 fr. 50. 

— Durée de validité : 30 .jours. 
La durée de ces différents billets peut être 

prolongée d'une, deux ou trois périodes de 10 
jours, moyennant paiement, pour chaque pé-
riode, d'un supplément de 10% do prix do 
billet. 

Il est délivré de tonte gare des compagnies 
d Orléans et do Midi, des billets Aller et Re-
tour de lre el 2e classe rédoit, pour aller re-
joindre les itinéraires ci-dessus, ainsi que de 
tout pointde ces itinéraires pour s'en écarter. 

AVIS. — Ces Billets doivent être demandés 
ao moins 3 joors à l'avance. 

EXCURSIONS 
En Touraine, aux Châteaux des bords 

de la Loire et aux Stations balnéai-
res de la ligne de Saint-Nazaires au 
Croisic et à Guêrande. 

\" Itinéraire 
i" classe 86 fr. — 2» classe 63 fr. — Dorée 30 

jours. 
Paris — Orléans — Blois — Amboise — Toors 

— CheDonceaox, et retour à Tours — Loches, et 
retour à Tours — Langeais — Saumur — Angers 
— Nantes — Saint-Nazaire — Le Croisic — Gué-
rande, el retoor à Paris, viâ Blois oo Vendôme, ou 
par Angers, via Chartres, sans arrêt sur le réseau 
de l'Ouest. 

NOTA. — Le trajet enlr6 Nantes et Saint-Nazai-
re peut être elfectoé, sans supplément de prix, soit 
à l'aller, soit au retour, dans les bateaux delà 
compagnie de la B?sse-Loire. 

La durée de validité de ces billets peut être pro-
longée une, deux oo trois fois de 10 jours, moyen-
nant paiement, pour chaque période, d'un supplé-
ment de 10 % do prix do Billet. 

2e Itinéraire 
1" classe 54 fr. — 2e classe M fr. — Durée 15 

joors. 
Paris — Orléans — Blois — Amboise — Tours 

Chenonreaox, el retoor à Toors — Loches et retour 
à Tours — Langeais, el retour à Paris, viâ Blois ou 
Vendôme. 

En outre, il est délivré à toutes les gares du ré-
seau d'Orléans, des Billets aller et retoor compor-
tant les rédoclions prévues au larifs spécial G. V. 
n° 2 poor des points situés sur l'itinéraire à par-
courir, et vice versa. 

Ces billets sont délivrés tonte l'année, a Paris, à 
la gare d'Orléans (quai d'Austerlitz) et aux Bureaux 
succursales de la Compagnie, et à tootes les £ares el 
stations do réseau d'Orléans, pourvu qoe la denjan-
deen soit faite an moins trois jours à l'avance. 

TOUTES les bonnes 

CUISINIÈRES 
vous diront 

que le meilleur Tapioca est le 

Exiger la Marque de Fabrique l'AS de TRÈFLE à QUATRE FEUILLES 
Sô trouva dans toutes les bonnes Maisons d'épiceries 

et de produits alimentaires. 
GnOS: 262,Boulevard Voltaire, PARIS. 

ASTHME 
EMPHYSÈME, BRONCHITE, OPPRESSION, guéris | 

ff PAPIER FRUNEAU récompensé S l'Kip. Univ.] 
(16 1889. ■ m-T- - - — - I i« . pharm. 

Eviter les contrefaçons 

CHOCOLAT 
WEfllER 

Exiger le véritable nom 

AVIS TRÈSJMPORTANT 
Monsieur DIDE§, aîné, coif-

feur, 121, boulevard Gambetta, Cahors, 
a l'honneur d'informer les personnes 
atteintes de PELADE et dési-
reuses de guérir de cetternaladie, qu'el-
les peuvent s'adresser. à lui- en toute 
confiance. 

M. DIDES traitant à forfait, on 
n'a rien à payer qu'après un succès 
complet. 

Traitement gratuit pour les indigents 

INNOCUITÉ PARFAITE 

PROTECTEURS DE LA CHAUSSURE 
Système BLAKEY, à 0 fr.50 la carte 

Breveté S. G. D. G. 

Enclume de Famille 
Système breveté S G. D. G. PrixËfr. 

Toute personne soucieuse de ses intérêts doit emplo-
yer le Protecteur de la Chaussure, système BLAKEY. 

Adopté par l'armée dans quatre corps d'armée. 
Essayer le Protecteur, c'est l'adopter. — Recom-

mandé d'une façon particulière aux institutions et aux 
pères de famille. 

Machines à coudre de tous systèmes, Vélocipèdes, 
Timbres caoutchouc, Brillant oriental pour meubles 
tt parquets. Lessiveuses Soleil. 

Écharpes pour maires et adjoints 
EN VENTE : chez M. J. LARRIVE, rue de la Liberté, 

16, Cahors. Seul représentant et dépositaire. , 

ON DEMANO 
Grêle et l'Incendie. 
nale, 77, Cahors. 

DES AGENTS D'AS-

SURANCES pour la 
S'adresser rue Natio-

BARBÏQUES 
Le sieur CAMBORNAC, restant à 

Mortayrol, par Cabrerets (Lot), a l'hon-. 
neur d'informer les propriétaires qu'il est 
fabricant de BARRIQUES de 220 litres, 
soit en chêne, soit en châtaignier, garanties 
irréprochables. Pour le prix, on n'a qu'à 
s'adresser à lui. U ne sera pas exigeant. 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 
SERVICE D'HIVER (15 Octobre 1893) 

De ï*ai»is à Toulouse 

PARIS départ. 

BRIVE | *r/iv*ei 
( départ. 

SOUILLAC h7iVt6' ( départ. 

CAZOULÈS.... | £î
A
rrivé,e' ( départ . 

Lamothe-Fénelon.* 
Nozao, .■ 
GOURDON 
Saint-Clair 
Dégagnac 
Thédirac-Peyrilles 
Saint-Denis-Catus 
Espère 

CAHORS j ™
é
t
e

-
Sept-Ponts 
Cieurac 
Lalbenque 
Caussade. 

MONTAUBAN.. | 

TOULOUSE arrivée'. 

17 5 21 35 
OMNIBUS EXPRESS EXPRESS DIRECT 
i«,2«, 3»classes !«,!-, 3= classes 1" elasso. le, 2e, 3° classe! 

3h 10s. 9h- mat 7h- 50s. 11 soir. 
6 40i 6 20.= 5 7 g midi 32 
6 501 6 46" 5 141 1 Ï0| 
7 48 7 27 5 55" 2 8" 
7 53 7 30 5 58 2 14 
8 » — - — 2 21 
8 2 — — 2 22 
8 15 — — 2 35 
8 25 — — " 2 45 
8 39 8 » 6 26 3 » 
8 49 — — 3 10 
9 1 — — 3 22 
9 12 — — 3 33 
9 23 — • — 3 45 
9 32 —' ' ■— 3 54 
9 43 8 41 7 7 4 5 
9 58 8 47 7 12 4 20 

10 8 — — 4 31 
10 22 — — 4 47 
10 29 — — 4 56 
11 2 9 31 7 54 5 31 
11 37 9 58 8 20 6 11 

llh.49 midi. 2 10 23 8 26 6 25 
midi 39 lh 32* 11 10s. 9 14| 7 55i 

1125 
OMNIBUS 

7h* 5 soir 
8 3 
8 11 
8 18 
8 21 
8 34 
8 44 
8 58 
9 8 
9 20 
9 31 
9 43 
9 52 
10 3 soir 

| 7 30 = 
TI7 42a 
28 » 
■H 8 9 
| 8 45 

9 28 

De Toulouse à I*ai»is 

... départ. 

! arrivée, 
départ . 

TOULOUSE... 

MONTAUBAN 

Cauj,««de 
Lalbenque , 
Cieurac , 
Sept-Ponts , 
CAHORS....!.. ["rivéB 

départ 
Espère . '. 
Saint-Denis-Catus 
Thédirac-Peyrilles 
Dégagnac 
Saint-Clair 
GOURDON 

' Nozac.. .• 
Lamothe-Fénélon 

arrivée, 
départ. 
arrivée, 
départ . 
arrivée, 
départ. 

PARIS arrivée. 

CAZOULES 

SOUILLAC. 

BRIVE 

16 1140 26 1126 1136 40 
EXPRESS OMNIBUS EXPRESS OMNIBUS OMNIBUS OMNIBUS 1" classe. le, 2«, 3e classes 

2h- 25 s — 5h- 50s — 9h- 25 = 6h> mat 
3 14" — 7 10° — 10 40l 7 15.s 
3 24 4 15A 7 30 —. 10 50 7 301 
3 49' 4 56s 7 58 — Il 31 8 11 
— 5 38 — —i midi 13 8 54 
— 5 46 — — midi 21 c 9 2 
— 5 58 — • .— midi 33- 9 14 
4 32 6 6 8 46 — midi 41 9 22 
4 38 6 30 8 54 6 »i — 9 30 
— 6 45 — 6 151 — 9 44 
— 6 59 — 6 28 — 9 57 
— 7 14 — 6 43 — 10 11 
— 7 23 — 6 52 — 10 20 
— 7 33 — 7 1 — 10 29 
5 23 7 49 9 42 7 18 — 10 43 
— 7 58 — 7 27 — 10 52 
— . 8 7 — 7 37 — 11 1 
— 8 16 — 7 47 — 11 10 
— 8 18 —' 7 49 — 11 12 
5 47 8 25 10 6 7 57 — 11 19 
5 50 8 31 10 9 8 4 — 11 25 
6 32 9 37s. 10 53 9 12m. midi 27 
7 » — 11 3 — .— midi 55 
4 371 — 10 21m — — 11 38« 

De CAHORS à LIBOS 

Omnibus. Poste. Omnibus 
CAHORS. — D. 6'' 40 3 12'. 50 S 6>> 40 g 

6 64 e 1 4Î 6 SiT 
Arrêt Doue lie 6 58 = » 6 58' 

7 5 1 15 7 6 
7 11 1 22 7 H 

Caslelfranc. . . 7 24 1 35 7 21 
Art* Prayssac 7 27 » 7 27 
l'uy-l'Evôquc. 7 36 1 46 7 . 35 

7 43 1 54 7 42 
Solurac-Touzac 7 51 2 3 7 50 

8 » 2 13 7 59 
LIBOS. — A. 8 6 2 19 8 3 
BORDEAUX. . 3 511 8 11m 4 313 
PARIS. — Ar. U 3G? 

4 37 10 21-" 

De LIBOS à CAHORS 

Poste. Omnibus. Omnibus 

De CAEORS à CAPDENAC 

Omnibus. Omnibus Omnibu 
CAHORS. — D. 71- 463 11" 29 g 5'. 23 g 
Cabessut, halte 7 54 £ 1 38 5 5 32 ç 
Arcambal. . . . 8 4 = 1 49 5 42' 

8 12 1 58 5 50 
Saint-Géry. . . 8 20 2 6 5 57 
Conduché. . . . 8 32 2 19 6 9 
St-Cirq, halle, 8 38 2 26 6 15 
St-Martin-Lab. 8 48 2 36 S 24 
Calvignac, hal. 8 55 2 44 6 31 

9 8 2 57 6 44 
Montbrun, hal. 9 18 3 8 6 54 

9 27 3 18 7 3 
Lamadeleine. . 9 40 3 31 7 18 
CAPDENAG. A. 9 58 3 44 7 87 

PARIS. — D. 1* 50s. 11H .g 7h 38 3 » 
BORDEAUX. . » s 6 10 ' 3 34^ 

LIBOS. —0. 8 29 3 3 30 9 10 ? 
8 Ô:,'± 3 37 9 16 

Solurac-Touzac 8 4",.= 3 49 9 26 
Duravel 8 52 3 58 9 33 
Puy-l'Evôque.. 8 59 - 4 7 9 40 
Arr1 Prayssac 9 6 » 9 47 
Gasteltranc. .. 9 11 4 23 9 53 
Luzcch 9 22 4 36 10 3 
Parnac 9 31 4 4G 10 11 
Arrêt Douelle 9 36 » 10 1G 

9 41 4 57 10 21 
CAHORS.— A. 9 53 5 15 10 37 

De CAPDENAC à CAHORS 

lOmnibusl Omnibus. |Omnibus 
CAPDENAC. D. 7 47 3 11'' 103 51' !S g 
Lainadeieine. . 7 59 g 11. £2^ 5 35 T 

8 10 = 11 34 5 46 
Montbrun, bal. 8 18 11 43 5 54 

8 30 11 55 6 5 
Calvignac, liai. 8 40 12 G 15 
St-Martin-Lab. 8 49 12 li~ 6 '25 
St-Cirq, .halte. 8 57 12 23' 6 33 
Conduché. . . . 9 3 12 30 6 39 
Saint-Géry. . . 9 18 12 45 6 53 

9 23 12 51 6 58 
Arcambal. . . . 9 31 1 OO 7 6 
Cabessut, halte. 9 41 1 11 7 16 
CAHORS. — A. 9 49 1 19 7 34 

EXPOSITION CAHORS 1881 

B. DOUGÈDE 
Marchand Tailleur, à Cahors, rue de la Liberté 

M. DOUCÈDE a l'honneur d'informer sa nombreuse clientèle, 
qu'il vient de recevoir toutes les marchandises Haute-Nouveauté, 
saison d'hiver. 

Il livrera, comme toujours, les commandes qu'on voudra bien 
lui faire, aux prix les plus modérés. 

M. DOUCÈDE envoie des échantillons, ou se rend lui-même, 
sur demande. 

OIJTI LE _A fîP" P°ur AM ATETOS et INDUSTRIELS 
W I I klaftUB FOURNITURES mi u DÉCOUPAGE 

FABRIQUE de TOURS, SCIES à DÉCOUPER (PLUS DE 70 MODÈLES), 
Machines diverses, OutUs de toutes sortes, Boites d'Outils. 

Tarit-A Ibum de plus de 300 pages etiOOO gravures, franco contre 65 centimes. 

BICYCLETTES TIERS0TSSS3 
A.TIERSOT.B", 16,Rue des GravUIiers.PAHIS.- Usine à C0DL0BOUBS. 

-A. céder* 
pour cause de maladie un fonds 
de commerce de grains. 

S'adresser à Madame veuve 
SOUBRIÉ, rue St-James, n° 3, 
à Cahors. 

GUERISON 
Certaine et Radicale 

de toutes les 
Affectitvnsde laJPeau 

DARTRES, ECZÉMAS, ACNÉ. 
PSORIASIS. PRURIGO, TEIGNE, 

HERPES, LUPUS, etc. 
MÊME DBS 

PLAIESet ULCÈRES VARIOUIirx 
considérés comme Incurables 

par les Mèdecinsles plus célèbres 
J le traitement ne dérange nnl-
Jlement . dn travail, il est à la 

portée des petites bourses, et, dès le deuxième 
jour, il produit une amélioration sensible. 
S'Adresser à M. IENORMÀND, Médecin-Spécialiste 

Ancien Aide-Major dei Hôpitaux Militaire» 
à MELUN (S.-it-B.). Consilt. gratuites prr Comip", 

Le propriétaire-gérant : LAYTOU. 

Peinture ENTREPRENEUR DE PEINTURE Papiers peints 

Henri SÉGUT Vitrerie 

Faux bois 

Marbre Rue du Lycée, n° 40, CAHORS 

tous genres 

Encadrement 

Bonne exécution. •— Solidité. — Prix modérés. 

UNION DES OUVRIERS 
Tailleurs de pierre et Maçons 

L'Union des ouvriers maçons, tailleurs de pierre, se recommande 
au public pour tous travaux de maçonnerie, taille de pierre, sculpture, 
travaux de cimetière, etc., etc. Travaillant par eux-mêmes, ils peuvent, 
vu leur nombre, activer les travaux et faire les prix les plus modérés. 

Siège Social : Rue de Vayrols, n° 7 


